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La lettre d’Esparbec
Je voudrais vous parler de la mémérisation, concept dont je ne suis pas vraiment l’inventeur, qui définit le processus qui voit souvent telle franche salope qui hier encore s’adonnait avec fougue aux joies du cul, faire brusquement machine arrière comme si elle craignait d’aller trop loin et de perdre pied. Après s’être comportées comme de joyeuses putains, les voici qui deviennent, eh oui, c’est triste à dire, de sinistres mémères...
Ce n’est pas un phénomène physique, ce n’est pas hormonal, ce n’est pas un relâchement des tissus... c’est autre chose de plus insidieux qui s’attaque à la fibre « mentale », comme un affadissement de la libido, un sournois besoin d’embourgeoisement ! Elles veulent qu’on les respecte, qu’on leur dise bonjour madame, comment allez-vous, et non plus qu’on leur mette la main au cul ou qu’on leur tâte les nichons comme autrefois.
Pas féministes pour autant, attention. « Mémères ». Si elles se branlent encore, ce n’est plus en public. Et pour la baise, elles n’y consentent plus qu’avec un seul homme, de préférence sur lequel elles ont mis le grappin. J’ai connu bien des femmes qu’atteignait ce syndrome. Heureusement, j’ai aussi constaté bien souvent qu’il n’était que passager. Une forme de rhume des foins, une grippe saisonnière du cul... une forme d’hibernation du sexe, en somme, car au printemps, nos néophytes mémères tout à coup éprouvent comme un malaise et les vilaines pensées leur reviennent. Contre lesquelles elles luttent, certes, mais, comment dire, de plus en plus mollement...
Il suffit alors d’être là et, tout en y mettant les formes, de glisser machinalement une main sous leur robe... Telle qui se gendarmait lorsqu’elle était au sommet de la phase de mémérisation, voici qu’elle paraît frappée d’amnésie... et que son cul nous fête aussi joyeusement qu’avant. Aussi, ne vous inquiétez pas, amis, si telle ou telle coquine tout à coup se met à feuler contre les anciennes turpitudes... Il suffit de laisser faire le temps. C’est l’affaire de quelques semaines, voire de quelques mois, et tout à coup, quand vous ne vous y attendrez plus, qui sonnera à votre porte ? Devinez...Mais oui, notre mémère, le bec enfariné et la culotte humide. Alors, vive la mémérisation car il n’est rien de meilleur que de punir comme elle le mérite une coquine repentie. Jusqu’à la prochaine fois...
La narratrice du roman de Niki Delaunay n’est jamais sujette à ces phases. Ses culottes, elle ne risque pas de les mouiller, elle, vu qu’elle n’en porte pas. Quant aux turpitudes, alors là, pardon... Moins mémère qu’elle tu meurs.
Amusez-vous avec elle en attendant que votre mémérisée redevienne la franche salope que vous aimez.
Et à bientôt, amis, amies. Votre dévoué
E.




CHAPITRE PREMIER
Je pousse la porte du Macumba et descends rapidement au sous-sol sans m’attarder à l’étage de la disco. En bas, il y a l’ombre complice, la musique envoûtante, les recoins sombres. Je suis déjà excitée à la pensée de ce qui va suivre...
Au bar, je reconnais des visages, mais qui ne m’intéressent qu’à moitié. Je cherche l’homme venu là par hasard, l’inconnu.
Le barman me lance une œillade complice tandis que je bois un verre. Son regard se perd entre mes cuisses entrouvertes. Je le laisse se rincer l’œil.
— Un jour, il faudra que je t’offre une culotte, Niki, lance-t-il en ricanant d’un air vicieux.
— Tu sais bien que je n’en porte jamais.
Les habitués me regardent avec insistance. Comme d’habitude, ils doivent se demander qui aura l’honneur de la première danse.
Sur la piste, des couples enlacés se caressent. Je me lève, et aussitôt un petit blond dont j’ignore le nom m’emboîte le pas. Je me laisse entraîner sur un slow et, en souriant, je l’écoute me chuchoter des saloperies à l’oreille. J’aime bien qu’on m’excite avec des mots ; je ne m’en lasse pas.
— Alors, Niki, tu mouilles déjà, petite nympho ?
— Regarde toi-même.
Il passe sa main sous ma jupe courte. Ses doigts vont directement à ma chatte. Je me suis huilé l’entrejambe et il n’a aucun mal à me pénétrer profondément. Je ne peux m’empêcher de gémir, tout en lui griffant le cou.
— Petite pute... tu es déjà trempée ! Allez, viens sur les coussins.
— C’est moi qui décide et je n’ai pas envie. Pas avec toi, en tout cas. Contente-toi de me branler.
Il me fouille de plus belle, ses doigts me dilatent le vagin. Accrochée à son cou, je pars dans un orgasme silencieux.
— Oui... vas-y, lui dis-je. Défonce-moi la moule, que je dégouline sur tes doigts, salaud.
Puis je me dérobe sans prévenir.
— Allez, laisse-moi maintenant.
Je le laisse planté sur la piste et rejoins un couple de danseurs que je connais. Nous dansons tous les trois. L’homme sait ce que j’aime par-dessus tout. Déjà, ses doigts glissent le long de ma raie huileuse, s’enfoncent sans ménagement, me dilatant l’anus. La fille m’embrasse à pleine bouche tandis que le plaisir m’envahit le cul. Ce type sait y faire. Je le laisse m’élargir l’orifice anal, puis, parfaitement ouverte et prête à d’autres jeux, je les laisse à leur tour, sur un baiser d’adieu ironique. Ceux-là ne m’auront pas ce soir. Et pourtant, je suis maintenant follement excitée. Je vais de l’un à l’autre, cherchant une victime innocente, un maladroit dont les hésitations me feront fantasmer. Les doigts des habitués me touchent les fesses, le vagin, les seins. Mes tétons sont bandés et douloureux et je suis si affamée de caresses que mes deux orifices coulent abondamment. Je me laisse entraîner sur les coussins par un nommé Claudio que je connais bien. Il me place à quatre pattes, le ventre sur une petite table et je sens sa langue me lécher le con. Je lui demande d’aller à mon clitoris mais il s’acharne sur mon vagin, à boire ma mouille, et me laisse frustrée. Je me relève et retourne sur la piste. J’ai aperçu le petit nouveau, celui que j’attendais sans trop y croire. Un jeune garçon planté au bord de la piste et qui se tripote machinalement par-dessus son pantalon en regardant nos ébats. Je l’enlace.
— Tu t’appelles comment ? demande-t-il en dansant avec maladresse.
— Niki... Je te trouve vraiment mignon. Tiens, regarde sous ma jupe, mon joli, touche...
Lui prenant la main d’autorité, je la guide jusqu’à ma chatte. Ses doigts se perdent dans mon jus brûlant Lui tenant toujours le poignet, je l’oblige à de vigoureux frottements dans ma fente. Il est subjugué et me laisse le manœuvrer. Je sens sa bite durcir et enfler contre mon ventre.
— Tu as envie, mon petit chéri ?
Il bredouille quelque chose qui ressemble à un oui et je le pousse jusqu’aux coussins. Nous y basculons, juste à côté d’un couple enlacé. Mon compagnon est sur moi, il m’écrase de son poids, l’air parfaitement idiot.
— Ici, on ne perd pas de temps. Je suis à toi le temps d’un orgasme ou deux et ensuite, on s’oublie... D’accord ?
Il acquiesce, tout en me tripotant la chatte sous ma jupe. Je continue :
— Je sais ce que j’aime, alors, tu vas faire comme je te dis.
Je m’allonge sur le dos dans les coussins et ramène mes genoux sur ma poitrine, lui exposant généreusement mes orifices dégoulinants.
— Tu vois ? Mets tes doigts entre mes fesses, enfonce les profond, jusqu’au poignet. Tu les feras tourner à l’intérieur, jusqu’à ce que je jouisse... Et ensuite on verra...
— J’ai jamais fait un truc pareil... Je vais vous faire mal.
— Mais non... encule-moi vite et ne discute pas.
J’ai envie de rire, à voir son visage suant et congestionné. il paraît fasciné par la vue de mon trou du cul. Il y pose les doigts sans conviction. Je lui ordonne de me pénétrer d’une voix sans réplique et je sens enfin ses phalanges s’enfoncer en moi. Je pousse pour ouvrir mes sphincters.
— Allez, vas-y, enfonce.
Il s’enhardit car il s’est enfin rendu compte que mon cul n’attendait que ça. Ses doigts joints qui m’élargissent, progressent, mes muscles les enserrent comme dans un étau. Puis toute sa main disparaît, avalée jusqu’au poignet. Je laisse échapper un cri de plaisir et ondule des reins. Je sens mon rectum se remplir de mouille...
— Fais-la tourner à l’intérieur, dis-je d’une voix sourde. Défonce-moi le cul.
Je me branle le clitoris en même temps. Tout près de moi, il y a la fille allongée, une jolie blonde. Son partenaire la baise avec énergie. Nous nous regardons d’un œil complice, ballottées par le plaisir. Son visage est tout proche du mien. Elle sort sa langue. Je la lui lèche, la lui aspire, et sens aussitôt l’orgasme monter tant je suis excitée par le contact de sa langue chaude qui s’enroule à la mienne. En même temps, de l’index, je m’acharne sur mon clitoris érigé, et mon trou du cul palpite sur la main du petit novice. Je ne peux m’empêcher de gémir car celui-ci me défonce maintenant avec ardeur. Ça clapote car je mouille terriblement du cul quand je jouis. Je sens que mes sécrétions anales inondent la paume du garçon qui en a l’air tout décontenancé.
La fille à côté de moi jouit très fort car son baiseur la chevauche avec violence. Elle me lèche l’oreille, me dit des cochonneries d’une voix hachée. Elle veut me sucer le cul, me bouffer les seins et la chatte, et que je lui pisse dessus. Ses mots vicieux me font décoller séance tenante.
L’anus encore parcouru de spasmes, j’échappe à la main de mon amant d’un instant et sans plus m’occuper de lui, retourne sur la piste. Il me rejoint et m’enlace.
— Eh, doucement, dis-je... Ce n’est pas parce que tu m’as sodomisée qu’on va se marier, tous les deux.
— Mais... je pensais quand même que...
Je l’interromps en me collant étroitement à lui :
— Tu pensais enfouir ta petite queue où tu as mis ta main ? Ça ne m’intéresse pas. Que pourrait me faire de mieux une bite après ton poignet ? A part m’arroser le cul de foutre ? Mais pour ça, j’ai mieux qu’un peu de sperme ! Un bon lavement au lait additionné de miel, qui te distend le cul, c’est autre chose !
Il me regarde, médusé et je me sens dégouliner, à lui débiter mes phrases perverses. Aussi, je continue de plus belle, m’amusant de sentir son sexe durcir.
— Je suis une vraie salope, pas une collégienne. Mes trous sont si larges et en ont tant vu : des godes gros comme le bras, des poings fermés, des vibromasseurs de toutes sortes... Il n’y a que ces petites choses qui me font jouir vraiment. J’adore qu’on me tripote par tous les trous, j’aime sentir des mains me défoncer, des objets insolites me distendre, me dilater, m’inonder...
Mon petit novice n’en peut visiblement plus. Il se trémousse, se frotte contre moi. Prise de pitié, je me mets à lui masser la bite à travers son pantalon jusqu’à ce qu’il éjacule, en gémissant, sa bouche au creux de mon oreille. Puis, il me dit merci. C’est tellement mignon que je l’embrasse sur la joue. Dans notre dos, une voix me fait délicieusement frémir.
— Alors, tu es revenue, Niki ? Envie d’une main entre tes jolies fesses ?
Je plante là mon novice et me serre contre mon vicieux préféré. Un beau brun aux yeux de braise et aux muscles saillants sous son tee-shirt.
— Petite pute, continue-t-il en désignant le pauvre gamin qui reste là les bras ballants, à nous regarder... Il a encore fallu que tu dévergondes un puceau. C’est plus fort que toi. Et je parie que ça t’a fait mouiller comme une folle ?
En disant ces mots, il passe sa main sous ma jupe et ses doigts vont de mon vagin à mon anus, alternativement. Il émet un petit sifflement admiratif.
— Il t’a défoncée dans les règles de l’art, on dirait.
Je sens ses doigts s’enfoncer dans mon cul encore béant. Je pousse un râle sourd et me cambre en arrière malgré moi.
— Pas sur la piste, Freddy... Je suis prête à jouir.
— Ah bon ? continue-t-il en faisant disparaître ses doigts au fond de mon rectum.
Je m’accroche à lui, défaillante.
— Non... sur les coussins.
Mais sa main tourne au fond de moi. Je regarde le jeunot pétrifié, les yeux rivés à mes fesses. D’autres danseurs nous regardent en riant. J’ai la jupe remontée et tout le monde peut voir la main de Freddy s’agiter et me défoncer le cul.
— Je jouis... Tu es un salaud de me faire ça devant les autres. Tu sais bien que je ne sais pas résister...
— Mais tu aimes qu’on te regarde, ça t’excite, tu adores jouir devant tout le monde... Tous ici le savent.
Je dis oui dans un soupir et me penche en avant. Freddy s’est agenouillé derrière moi et son poing fermé va et vient, me sodomisant sans retenue. Mon cul se met à gargouiller. Les autres couples ont fait cercle autour de nous et applaudissent tandis que je tombe sur les genoux, vaincue et offrant mon cul largement ouvert à leurs regards. C’est vrai que leurs regards augmentent mon plaisir. Je m’écarte les fesses à deux mains pour qu’ils ne perdent aucun détail, pour qu’ils puissent contempler à loisir mon orifice béant et dégorgeant de mouille.
— Pisse, Niki, ordonne Freddy d’une voix vibrante tandis que l’orgasme me cloue au sol, parcourue de violents frissons... Allez, pisse pour nos spectateurs.
Il sait bien que j’adore uriner en jouissant. Surtout si j’ai un public. J’écarte un peu plus mes jambes et me laisse aller, au comble de la jouissance. Le jet chaud m’éclabousse les cuisses et je suis si excitée par mon exhibition que mon clitoris vibre tout seul, ajoutant à mon plaisir. Je sens mon rectum se relâcher totalement sous le plaisir, et le poing de mon amant y nage. Je jouis et pisse jusqu’à la dernière goutte en les regardant avec effronterie, dans une position dont l’obscénité m’excite au plus haut degré. A quatre pattes, le visage contre le sol froid, le cul dressé. Freddy retire sa main d’un coup et mon anus libéré laisse échapper un jus abondant qui me dégouline sur les fesses. Tout le monde applaudit et me veut à son tour...
— Allez, viens sur les coussins, Niki... On va t’achever !
Ils me portent à plusieurs et m’y laissent tomber. Des bouches se collent à mes seins après m’avoir ôté mon chemisier. Des langues me sucent, m’aspirent. Je me laisse dévorer, boire et pétrir, pénétrer par les deux trous en râlant, dans un désordre de corps d’hommes et de femmes qui m’écrasent, m’ouvrent et me défoncent avec avidité...
Tout en jouissant éperdument, je me vois déjà leur échapper et disparaître, leur laissant pour seul souvenir l’odeur de mon cul sur leurs doigts. Je vais rentrer chez moi, retrouver ma solitude. Une solitude douillette et désespérée. Je m’étendrai sur le grand lit, je contemplerai avec amour mon corps souillé, brisé, dans le miroir du plafond. Je me finirai toute seule, jusqu’à l’épuisement. En laissant défiler dans mon esprit les sales images excitantes du Macumba...



CHAPITRE II
Je m’appelle Niki Delaunay. J’ai vingt-cinq ans et je peux affirmer que le sexe, j’en ai fait mille fois le tour. En très peu d’années, la jeune fille sage est devenue une parfaite salope, immorale et sans illusions. Oui... Je ne me donne plus, je me prête, juste ce qu’il faut pour pouvoir m’aimer dans le miroir. Me baiser, m’enculer moi-même. Et pour finir, épuisée, adresser un baiser à ce double de moi qui est là jambes, bouche, con et cul ouverts. Tout s’ouvre quand le corps en veut.
Comment en suis-je arrivée là ? Est-ce Jeffrey, le maître, l’initiateur, qui est le responsable de ma chute ? Ou bien Arnaud, mon patron et amant, vulgaire et sans scrupules ? Peut-être que le vice m’habitait depuis toujours. Personne, alors, ne serait responsable.
A moins que ce ne soit toi, Sonia, mon unique amour. C’est Jeffrey qui m’a corrompue, mais c’est toi qui as payé. Sonia, mon jouet préféré. Mais personne n’appartient à personne. Et plus jamais je ne croirai à l’amour.
 
J’avais à peine vingt ans quand j’ai rencontré Jeffrey. J’étais encore vierge, et combien naïve. Je terminais un BTS commercial qui devait me mener je ne sais où. Jeffrey, qui avait le double de mon âge, était journaliste. J’étais folle amoureuse et sexuellement immature. Il a eu tôt fait de me prendre en main... et je me suis efforcée d’être la bonne élève qu’il désirait.
J’ai trouvé un job dans une boîte d’import-export. Rien de passionnant, mais je gagnais bien ma vie. Mon patron bavait devant moi quand je prenais des notes dans son bureau. Mais je n’en avais pas conscience. Je faisais mon travail, le plus sérieusement et le plus innocemment du monde.
J’ai pris un appartement dans le XVe arrondissement. J’y ai installé Jeffrey, qui était toujours en vadrouille de par le monde et se fichait du confort. Je suis parvenue à lui donner le goût du chez soi. Je l’ai embourgeoisé à dessein, pour mieux le garder. Nous avons vécu deux années merveilleuses. Je croyais naïvement que ça durerait toujours.
Un soir, il m’a présenté une ex-amie, une jolie fille très sympathique. Elle s’est arrangée pour gagner ma confiance et mon amitié. Jusqu’au jour où elle et Jeff m’ont proposé de faire un truc à trois. Je n’en suis pas revenue. Je ne soupçonnais même pas alors que ces choses puissent exister ! J’ai refusé net. Cramoisie de honte et de colère. Comment mon homme pouvait-il oser me proposer une chose aussi dégoûtante ? Et avec une femme en plus... Une femme que je croyais une amie.
Jeffrey me fit un ignoble chantage aux sentiments. il sut me faire comprendre qu’en fait, je n’avais pas le choix. Pour le garder, je devrais à l’avenir en passer par ce genre de choses. J’étais effondrée. Il me persécuta des jours durant, refusant même de me faire l’amour. J’eus beau pleurer et le supplier, il resta inflexible. Je devais offrir mon corps à Sandrine. Et si j’acceptais enfin, tout redeviendrait aussi beau qu’avant. J’ai fini par céder. Et c’est comme ça que ma dégringolade a commencé.
Cette sinistre soirée, je m’en souviens comme si c’était hier.
En attendant l’arrivée de Sandrine, Jeff me fit boire, pour me débloquer, disait-il. J’avais un trac fou, et le voir sans cesse regarder sa montre n’arrangeait pas les choses.
Finalement, j’ai été ivre. J’avais la tête qui tournait et envie de vomir. Je lui demandais en pleurnichant stupidement de remettre ça, mais il n’a rien voulu savoir. Il m’a obligée à m’habiller d’une façon provocante. Chemisier de soie, jupe fendue, porte-jarretelles et bas noirs. Je ressemblais à une pute. J’étais morte de honte. Surtout quand il a exigé que je laisse le chemisier à moitié dégrafé. On voyait la moitié de mes seins...
Avec horreur, je l’entendais me demander une chose que je trouvais scandaleuse : il voulait en plus que je me lubrifie l’entrecuisse.
— Mais qu’est-ce que vous comptez me faire subir ?
— Tu verras bien, petite idiote. Tu vas prendre le pied de ta vie.
— J’ai peur, Jeff. Jamais personne d’autre que toi ne m’a touchée. Alors comment pourrais-je accepter que cette fille...
— Il est temps de t’y mettre, et Sandrine est une experte. Tu ne pouvais pas mieux tomber pour cette initiation.
Il m’enduisit lui-même le sexe et l’anus de vaseline. Je me suis laissé faire en gémissant de honte.
Puis cette garce est arrivée, tout sourire, avec fleurs et champagne. Deux coupes m’ont achevée. Je suis restée prostrée sur le canapé, les regardant discuter et rire sans comprendre ce qui arrivait. Quand Sandrine s’est assise à mes pieds sur la moquette et a posé sa main sur mon genou, je me suis remise à pleurer. J’avais conscience d’avoir l’air d’une vraie gourde, mais je n’y pouvais rien.
— Mais qu’est-ce que c’est que ce chagrin ? Je ne vais pas te manger, tout de même, a lancé Sandrine en me pressant la jambe de sa main chaude.
— J’espère bien que si, a ricané Jeff.
Je me suis mise à trembler de tous mes membres. Mes dents s’entrechoquaient. J’ai vu la main quitter mon genou, glisser entre mes cuisses serrées.
— Je ne veux pas... Ça me dégoûte, ai-je balbutié.
Sa main a disparu sous ma jupe.
— Allez Niki... Ne sois pas bête. Ouvre un peu tes jambes. Tu vas trouver ça très agréable.
Jeff s’est levé en soupirant et me les a écartées de force. J’étais incapable de résister, prête à m’évanouir.
— Je me sens mal, Jeff, ai-je murmuré tandis que Sandrine m’effleurait le sexe de ses doigts... Dis-lui d’arrêter.
Les mains de Jeff me bloquaient les genoux, les maintenant écartés. Sandrine avait remonté ma jupe. Mon sexe écartelé exposé à leurs yeux vicieux saillait d’une façon indécente. J’ai vu avec terreur les doigts de Sandrine y pénétrer jusqu’aux phalanges.
— Pitié... C’est sale...
— Que c’est bien huilé, a ricané Sandrine. Cette jolie chatte grasse est bien glissante sous mes doigts.
Elle me dilatait maintenant à trois doigts. Comme hypnotisée, le regard plongé entre mes cuisses, je voyais sa main aller et venir et mon vagin devenir gluant.
— Jeff... Dis-lui d’arrêter.
Mais il a ricané à son tour, m’écartelant encore plus fort.
De son autre main, Sandrine m’a tripoté les seins. Elle a pris la pointe entre ses doigts et l’a fait rouler avec insistance. J’ai senti mon clitoris se contracter malgré moi sous la caresse.
— Je... je t’en supplie, Jeff, ai-je haleté.
Mon souffle se précipitait. Sandrine me massait le sexe de ses doigts nerveux, je me sentais peu à peu envahie par une chaleur bienfaisante. J’ai fermé les yeux, Jeff a murmuré que je n’allais pas tarder à jouir.
— Ce... ce n’est pas vrai, balbutiais-je.
Mais mon bassin se soulevait malgré moi à la rencontre des doigts qui me fouillaient le vagin. Des larmes de honte coulaient entre mes paupières closes, tandis que je m’entendais haleter. Je ne pouvais plus réprimer mes gémissements. Mes seins étaient durs et mon vagin clapotait d’une façon obscène.
Soudain la bouche de Sandrine s’est collée à mon clitoris et l’a aspiré. Elle l’a gardé entre ses lèvres tandis que sa langue râpeuse l’exacerbait. Ses doigts s’agitaient plus vigoureusement en moi. Ça devenait intolérable. Malgré tous mes efforts, je ne pus que m’abandonner. Je m’entendis pousser un râle sourd. D’un geste inconscient, je saisis la nuque de Sandrine et la plaquai contre ma vulve, ondulant et gémissant sans retenue. Puis, je basculai, le nez dans les coussins, sanglotant de désespoir. J’étais humiliée. Je n’osais plus me redresser, les regarder. J’aurais voulu disparaître, mourir.
— Alors, Niki ? Que penses-tu de ta première expérience homosexuelle ? m’a demandé Sandrine.
Le visage au creux de mes bras, je lui ai dit de me laisser tranquille.
— Allons, calme-toi, me dit Jeff en me caressant les cheveux. Tu n’as pas à avoir honte. Ton corps t’a imposé sa volonté, rien de plus...
— Je ne pourrai plus jamais me regarder en face, je suis une vicieuse, une dégoûtante...
Ils m’ont obligée ensuite à me mettre à quatre pattes au bord du canapé.
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